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	L’originalité de cet ouvrage tient dans l’approche croisée des relations qu’entretient la société avec ses jeunes. Le constat de discrimination est flagrant. Une situation paradoxale car aucune société ne pourrait se développer sans sa jeunesse censée représenter l’avenir. La discrimination à l’encontre des jeunes est bien présente et ce problème social ne peut plus être considéré comme un phénomène d’exception.

        
	Ce livre, aux entrées multiples, permet de comprendre le fonctionnement des mécanismes pluriels et insidieux de la discrimination que subissent les jeunes générations. Les recherches présentées ici à l’échelle européenne définissent avec précision les domaines, parfois insoupçonnés, qui affectent cette catégorie d’âge.
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        Antigone Mouchtouris

      

      
        
           Dans l’histoire de la pensée, les jeunes n’ont pas toujours été vus de façon négative ; il y a eu des opinions très favorables à leur encontre, comme celles du philosophe Hegel qui oppose le pouvoir des jeunes au pouvoir des parents. Il avait bien vu ce que les psychanalystes développeront plus tard : la jeunesse, c’est la mort des parents. Tandis que l’auteur Thomas Mann propose une vision plus romantique : « être jeune, c’est être spontané, rester proche des sources de la vie, pouvoir redresser et secouer les chaines d’une civilisation périmée, oser ce que d’autres n’ont pas eu le courage d’entreprendre : en somme se plonger dans l’élémentaire. Le courage de la jeunesse, c’est l’esprit du meurs et deviens, la notion de la mort et de la renaissance ». Cette conception du jeune, on la retrouve dans la littérature jusque dans les années 1970. Il devient par la suite un être problématique. Le concept de la jeunesse se définit en termes qui font appel à la temporalité ; c’est avant tout une période de transition. Ainsi, parler de la discrimination à propos de personnes qui sont des adultes en puissance témoigne du paradoxe terrible dans lequel nous vivons. Les derniers chiffres du chômage, de la fin du mois de juillet 2011, démontrent que les jeunes sont les plus pénalisés au niveau de l’emploi ; ceci malgré leurs réactions publiques dans les rues des plus grandes villes de France en 2010.

           La fameuse chaîne de télévision anglaise BBC News a commenté les manifestations de jeunes collégiens et lycéens d’octobre de la même année, avec les termes suivants : « les enfants font la révolution ». Tandis que d’autres observateurs en France disaient que les jeunes ont envie de faire la fête, qualifiant ces événements de « grève festive ». Cependant, les sociologues ont qualifié cette manifestation comme une expression de l’« absence de réponses pour les jeunes ». Quelles sont les réponses données à notre époque en ce qui concerne les jeunes ? Nous constatons que malgré l’absence de réponses envers les jeunes persiste, en même temps, le culte de l’eugénisme. Celui-ci progresse même. On dirait que l’adulte veut rester éternellement jeune, en s’appropriant l’apparence du jeune mais pas ses problèmes.

           Que représente ce vocable, « les jeunes », au niveau sociologique ?

           Ce terme apparu au XXe siècle couvre une catégorie d’âge, mais aussi des attitudes et des conduites sociales. Cette notion est récente : en biologie et en psychologie on utilise le terme d’« adolescents », en sociologie celui de « jeunesse ». L’approche sociologique reflète la complexité de cette catégorie qui se situe aussi bien dans la fonction institutionnelle, économique que politique. Une littérature abondante est apparue, surtout après les années 50, qui mettait l’accent sur les conflits des générations ; parallèlement, on a vu se développer les différentes théories au niveau des apprentissages, sur la dimension psychosociologique, la socialisation et plus particulièrement sur l’intégration des modèles sociaux et valeurs sociales.

           Au XXe siècle, on retrouve trois types d’approches envers les jeunes :

          
            	romantique (la force révolutionnaire de la jeunesse) ;

            	institutionnelle (en termes de la nécessité de la protection juvénile et du renforcement de l’éducation des jeunes, Ministère de l’Éducation Nationale, de la Jeunesse et des Sports…) ;

            	méfiante (les jeunes en tant qu’êtres inexpérimentés, pas très responsables, c’est l’expression aussi d’une certaine peur de leur vitalité).

          

           Ainsi, le terme « jeune » couvre plusieurs représentations, mais est aussi synonyme des conduites afférentes à leur style de vie. Les problèmes sociaux, la révolte des jeunes, la déviance des jeunes hommes, les mouvements des jeunes sont devenus un baromètre social. Il s’agit d’un phénomène récent dans l’histoire : les jeunes se définissent comme ayant des identités basées sur la consommation. Parallèlement, la jeunesse et leur culture populaire deviennent déconnectées du reste de la société. En développant des attitudes sociales et des pratiques culturelles de consommation, en créant un nouveau style de vie et vestimentaire, l’idée de culture « jeune » suggère que les jeunes s’organisent eux-mêmes dans des groupes avec une vie distincte de celle de leurs parents. Cela suggère une identité sociale spécifique à leur âge : valeurs, langage, divertissements particuliers incluant des codes d’habillement et des styles musicaux.

           Nous avons observé une série d’explications sociologiques pour essayer de comprendre et d’analyser cette catégorie d’âge. Nous avons observé trois tendances :

          
            	les sociologues qui partent du principe qu’il y a une émergence de la culture jeune pour tenter de résoudre les problèmes par rapport à la culture des parents.

            	les fonctionnalistes qui, étant les théoriciens du consensus, ont réduit les conduites de cette catégorie d’âge à une fonction intégrante des groupes d’âge spécifiques qui contribue au maintient d’un système social en privilégiant l’élargissement.

            	les marxistes qui, étant les théoriciens du conflit, mettent en cause la notion unitaire d’une culture jeune ; ils placent les subcultures des jeunes à l’intérieur de classes sociales en relation avec la société capitaliste, qui, en fin de compte, font partie intégrante des conflits d’intérêts économiques. Par exemple, le risque des « skinheads » n’était pas perçu comme le résultat de problèmes d’un âge spécifique, mais plutôt une réponse culturelle de résistance d’expériences collectives de la perte de la communauté ouvrière, communauté que ces mêmes marxistes essayaient de faire perdurer à tout prix.

          

           Dans la sociologie anglo-saxonne, plus particulièrement au Royaume-Uni à partir des années 1970, s’est ajouté le « genre », l’ethnie, et le profil sexuel qui incluent les mods, les rockers, les hippies et les rastas. En revanche, les années 1980 reflètent des recherches qui s’éloignent du monde du divertissement avec l’annonce par les médias de la mort des subcultures. C’est la réponse au déclin de l’économie de la Grande-Bretagne et le résultat du chômage massif des jeunes, avec le passage par l’école pour accéder au monde du travail comme nouvelle perspective.

           Cependant, la culture jeune a modifié dans la société de masse la consommation capitaliste et les jeunes ont pu imposer leurs propres styles. En constatant cette dynamique sociale, les théoriciens, face aux divers styles de vie et à la fragmentation des goûts musicaux, ont nuancé leurs propos. On voit apparaître toute une littérature sur le passage des subcultures à la culture des groupes, des nouvelles technologies, du cyberspace ; l’aveuglement à la mode, la violence, les gangs de filles. Les jeunes partagent les valeurs, les croyances, les pratiques dans un mouvement « identifiable » : la « counterculture », contre le courant dominant.

           Dans les relations que le jeune entretient avec les adultes, il y a également des antinomies et des contradictions basées sur les caractéristiques structurelles des jeunes.

           En termes de temporalité, la particularité de cette catégorie d’âge est le fait que le présent prime sur le futur. La projection vers un futur se fait très difficilement. La phrase de l’affiche du colloque : le présent c’est maintenant, reflète tout à fait l’état d’esprit des jeunes. Dès la première lecture, nous observons qu’au niveau sémantique nous avons deux fois la notion du présent, ce qui exprime l’immédiateté.

          Les attitudes discriminatoires sont-elles structurelles ou conjoncturelles ?

           Nous avons réuni une série de paradoxes pour mieux comprendre à quel niveau se construisent les failles et où les attitudes discriminatoires s’installent. La notion de discrimination, en latin discriminerai, signifie point de séparation. À notre époque, ce terme est remplacé par la définition anglo-saxonne qui exprime des enjeux du pouvoir et de la domination. Ces enjeux de la discrimination, envers les jeunes, apparaissent à travers les paradoxes de la société elle-même.

           Nous avons cerné les paradoxes que la société d’adultes entretient avec les jeunes. Premièrement, dans le principe vital d’une société : reproduction sociale et développement de la société. La différence entre cette catégorie d’âge et les adultes est la représentation du temps. Le jeune vit le présent, tandis que la société le prépare pour l’avenir.

           Une caractéristique du jeune est cette illusion terrible qui peut modifier le courant de sa vie : toutes les contre-cultures juvéniles démontrent que la temporalité est différente chez le jeune. Ainsi, le jeune peut se sentir très fort lorsqu’il domine les choses dans le présent. Le sentiment de puissance est tellement fort qu’il peut prendre des risques. Les jeunes veulent s’autonomiser des adultes, cependant ils en dépendent. Même lorsque les adultes ne s’occupent pas d’eux, ils ont la possibilité d’un recours au niveau juridique pour obtenir des aides financières. Ils rejettent les adultes, mais en même temps ils sont malheureux et se sentent seuls s’ils le font. Ils n’ont pas d’expérience, cependant on en exige de leur part. On exige d’eux d’avoir une rationalité disproportionnée justement par rapport à leur âge.

           Qu’est ce qui rend un jeune discriminable ? Au sein de ces paradoxes, s’inscrivent les attitudes discriminatoires. Par exemple, dans les efforts du jeune de créer une réaction face à sa société : innover au niveau du style de vie et en même temps se voir critiquer sur le fait qu’il n’a pas d’expérience. Un autre paradoxe provenant des adultes : celui de bien accepter les jeunes, en étant cependant stigmatisés en fonction de leurs actions non acceptées par les adultes (complexe de Pinocchio). Ce qui discrimine un adulte discrimine aussi un jeune, seulement la gravité pour ce dernier se révèle prégnante, car le jeune lui-même va être marqué. Cela pourra avoir des répercussions sur son futur et être la source de conflits et de tensions sociales. Les adultes manquent de discernement en reproduisant les préjugés et stéréotypes ; ainsi on constate qu’en matière de logement une fille est souvent favorisée par rapport à un garçon. Mais surtout, un jeune peut être discriminé par le logement que ses parents ont choisi. La même chose se retrouve pour les collèges et lycées où le classement provoque des effets pervers. Les paradoxes ne se situent pas seulement par rapport au jeune, mais aussi pour l’adulte qui a mis tous ses espoirs sur l’avenir du jeune ; parfois l’adulte se trouve face à des actions réparatrices insuffisantes pour rechercher les chemins de traverse qui pourraient convenir au jeune.

           Nous constatons que parmi les personnes intervenantes à ce colloque il se dégage trois approches.

           L’une a traité, au niveau microsociologique, de l’espace éducatif comme central, comme le lieu principal des discriminations. D’autres chercheurs ont mis l’accent sur d’autres espaces : sur les jeunes des cités, sur le vécu de la discrimination au quotidien. Enfin la troisième approche part de la dimension macrosociologique. Les premiers signes de la discrimination apparaissent dans la période éducative, la scolarité du collège notamment et du lycée.

           Le sociologue Gilles Ferréol relate une expérience sur la revalorisation des acteurs-élèves. Il renchérit par la constatation qu’il n’y a pas seulement une attitude discriminatoire envers l’élève, mais aussi sur le métier d’enseignant. Dans sa démonstration, il va encore plus loin en parlant de la mutualisation des expériences entre les différents lycées professionnels. Ainsi, en termes de préconisations faites par ce sociologue, c’est sur la continuité des expériences qu’il faut se pencher afin de cerner les nouvelles réponses aux besoins des jeunes lycéens et de l’institution scolaire.

           Brigitte Baldelli met en avant la difficulté d’être un élève avec des difficultés scolaires, de faire parti de la population que l’on nomme « les illettrés ». En effet, le ressenti de l’élève est très fortement marqué par la discrimination, ainsi que par l’attitude des adultes également discriminatoire. Car ces jeunes construisent leur identité, ce que les recherches de Brigitte Baldelli démontrent, par un jugement négatif. Comme nous allons le constater, la majorité des chercheurs sur cette question est focalisée sur les jeunes des cités. La jeune sociologue Sabrina Sinigaglia-Amadio, après avoir fait l’historique de l’exclusion et la stigmatisation des quartiers populaires, suit les jeunes dans toutes leurs activités professionnelles et sociales. Par rapport aux jeunes issus de l’immigration, Kheira Belhadj-Ziane, en s’inspirant des paroles des jeunes rappeurs de la ville de Perpignan, nous a démontré que la discrimination est présente même dans les relations amoureuses : l’amour obéit à la norme sociale.

           À propos des quartiers populaires, Eric Robinet nous démontre les effets pervers des différents dispositifs d’intervention sociale, plus particulièrement les effets négatifs envers les personnes qui n’y ont pas eu accès. Cependant, Stéphanie Coiffier, dans ses recherches sur la discrimination positive, voit dans ce dispositif un effort de créer de nouvelles élites issues des milieux populaires, car la société ne peut pas s’enfermer dans une catégorie sociale pour pouvoir se développer.

          À propos du vécu

           Le vécu dans le quotidien de la discrimination n’est pas facile à gérer non seulement par l’absence des moyens, mais aussi par la pesanteur symbolique ; ce que les recherches menées sur la gestion du handicap en Afrique nous ont démontré. Au niveau microsociologique, Rosine Ntsama, dans ses recherches qui portent sur le Cameroun, nous interroge sur les effets et répercussions que provoquent le fait d’avoir un enfant handicapé sur les autres membres de sa propre famille. On apprend que de cacher un enfant handicapé est une suite logique de la façon dont on gère le handicap ; mais aussi pour que les autres membres de la famille ne soient pas pénalisés. Comme une sorte de miroir, l’image du handicapé se reflète sur les autres membres de sa famille.

           Au niveau de la gestion politique, Anastasia Tsoukala, juriste et sociologue, a mis l’accent sur le contrôle exercé sur les jeunes déviants. À travers l’exemple des jeunes hooligans, elle nous démontre comment l’appareil juridique de la police crée des fiches sur les déviants et par conséquent stigmatise les jeunes.

           Grâce à l’intervention de Radoslav Gruev, nous arrivons à voir la préoccupation dans le système totalitaire en ce qui concerne les jeunes et comment des jeunes bulgares, durant le système communiste, subissaient la discrimination de leurs parents. À travers cet exemple, nous observons une continuité dans les attitudes discriminatoires, qui passe des parents discriminés vers leurs enfants qu’ils souhaitent discriminés : c’est en quelque sorte une discrimination intergénérationnelle.

           D’autre part, des signes distinctifs portés par les jeunes pouvaient les amener à l’exclusion ; par exemple, dans le système communiste, une jeune fille qui persistait dans l’idée de porter une mini-jupe se voyait exclure de son groupe scolaire. Cette recherche nous permet de prendre conscience que la place du jeune dans la société totalitaire dépend immédiatement du système et l’on peut rejeter et discriminer un jeune car il n’obéit pas aux règles affichées par la ligne politique du parti.

           A contrario, Fabien Hein nous a éclairés, à travers une analyse très fine, sur la particularité d’un groupe plutôt discriminé socialement : les « Punks ». Ce qui est intéressant dans cette analyse sociologique est de constater comment ces jeunes, qui ont subi la discrimination, ont su développer des conduites antidiscriminatoires. En contournant les difficultés, ils ont pu tirer profit de la culture de masse. Dans ce cas de figure sociale, on a un « retournement » des stigmates du négatif qui est devenu positif.

           Jean-Christophe Barbant replace la problématique des jeunes dans une dimension macrosociologique en posant l’accent sur l’espace transitionnel que représente cette catégorie d’âge, avec les tensions entre jeunes et adultes. Le sociologue allemand Markus Ottersbach a mis l’accent sur les relations établies entre le libéralisme et la gestion des groupes sociaux. En effet, paradoxalement, nous sommes en train de nous trouver devant la situation suivante : plus le libéralisme est important et plus la ségrégation des groupes des marginaux est active. Il a même parlé d’hyper-ségrégation.

           En restituant les paroles des jeunes, la sociologue grecque Mara Geka nous permet d’entrevoir les effets négatifs de ces attitudes de la discrimination, le sentiment de la dévalorisation qui s’installe chez le jeune et la peur de l’avenir. Approfondir ce débat n’est pas anodin, c’est en d’autres termes réfléchir sur la construction des acteurs dans leur futur proche.

           En mettant en avant les antinomies structurelles intergénérationnelles, nous avons dégagé ce qui est de l’ordre du présent, propre à notre période historique. Ce qui nous permet d’observer que la discrimination, envers les jeunes, s’effectue par rapport aux domaines clés de la société, et que c’est avec ce mal-être que les jeunes vont devoir rentrer dans leur vie d’adulte. Mais un jeune a la possibilité et la puissance de pouvoir agir et contourner les difficultés ; il devrait pouvoir utiliser cette discrimination comme une expérience constructive, à condition d’être bien accompagné. C’est pour cela que dans cet ouvrage, tous les auteurs ont voulu mettre l’accent sur la compréhension de ce phénomène afin d’enrichir le débat sur un thème épineux de notre monde occidental.
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           Le décrochage, soulignait déjà Bernard Bier dans un éditorial du numéro 122 de la revue VEI Enjeux daté de septembre 2000, semble avoir pris de nos jours le relais de la question de l’échec scolaire dans les préoccupations institutionnelles1 : « En témoigne le programme de recherches sur les processus de déscolarisation lancé fin 1999 par les ministères de l’Éducation nationale et de la Justice, la Délégation interministérielle à la Ville et le Fonds d’action sociale pour les travailleurs immigrés et leurs familles. Les travaux menés en Belgique et au Canada depuis quelques années, les enquêtes de l’Union européenne sur les sortants du système éducatif sans qualification – dont la définition varie d’ailleurs d’un pays à l’autre – corroborent cet intérêt »2 (Bier, 2000 : 5). Celui-ci se manifeste alors même que globalement le phénomène de massification se poursuit, que la sortie des études se fait plus tardive et que les jeunes sont de plus en plus pris en charge par des dispositifs publics.

          Des réalités multiples

           Si cette préoccupation tend à devenir centrale dans un contexte de crise de l’école et de son environnement (Ferréol, 2003), c’est parce qu’elle traduit un « malaise endémique », qu’elle fait appel à plusieurs registres3et qu’elle « met en scène une figure de l’altérité qui échappe a priori aux classifications existantes : repérage difficile, effectifs concernés en augmentation et hétérogénéité croissante des profils (Bier, 2000 : 6) ».

           La terminologie utilisée fluctue4 et n’est pas dénuée d’ambiguïtés5. Les contours sont flous : que désigne, au juste, l’appellation de « décrocheurs »6 ? Renvoie-t-elle simplement à « ceux qui, cumulant les absences7, ont quitté en chemin » ? Ne doit-on pas y associer également « ceux qui, après un échec à l’examen terminal d’un cycle, ne persévèrent pas » et prennent délibérément leurs distances avec leur établissement, « ceux qui sont expulsés » ou « échappent aux obligations légales » ? S’agit-il d’un « acte volontaire, pensé comme tel, et assez soudain » ou d’un « glissement progressif d’un jeune que plus rien ne retient au lycée : ni les études, ni la confiance dans ce qu’elles peuvent apporter, ni la sociabilité adolescente (éventuellement concurrencée ou submergée par une autre), ni la présence d’adultes8 (Glasman, 2000 : 20) ? »

           Les typologies mises en avant, celles par exemple de Elliott et Voss, de Erpicum et Murray ou de Kronick et Hargis, font toutes ressortir, selon des pondérations spécifiques, quatre grandes catégories : les « discrets »9, les « désengagés »10, les « sous-performants »11 et les « inadaptés »12(Janosz, 2000). Au-delà de ces étiquettes, il convient de reconnaître l’existence d’un continuum parmi ceux qui s’engagent, plus ou moins fortement, dans un processus de « démobilisation » ou de « non-appartenance », de « défection » ou de « désaffiliation » (Hirschman, 1995). Près de 8 % d’une génération (soit 60 00 jeunes contre 140 000 à la fin des années 1970) est concernée, ce pourcentage stagnant depuis 1994. Cette sortie est presque toujours l’aboutissement de difficultés précoces (redoublements dès le primaire, faiblesse des acquis en français et en mathématiques). Si les garçons sont davantage touchés que les filles, les 17-18 ans plus que leurs cadets, ceux qui sont en lycée professionnel plus que les autres, les liens avec les conduites délictueuses ou la nationalité ne sont pas clairement démontrés. Les risques sont, par ailleurs, accrus pour les enfants issus de milieux modestes (ouvriers, personnels de service, inactifs) ou vivant dans des familles monoparentales ou recomposées, et beaucoup plus pour ceux dont les performances à l’entrée en sixième sont parmi les 10 % les plus faibles (Broccolichi, 2000 : 40).

           Plusieurs éléments entrent en ligne de compte13 :

          
            	perte d’espoir dans l’utilité de la formation initiale et peur d’être victime d’un « contrat de dupes » ;

            	méconnaissance des exigences du « métier d’élève » et refus de se conformer aux codes de sociabilité, aux attentes ou aux injonctions émanant des enseignants ou de l’institution (Jolibert, 2009) ;

            	rapport au savoir jugé peu attrayant car perçu comme trop formel, infantilisant ou en porte-à-faux, les structures d’accompagnement ou de soutien faisant souvent défaut, en particulier pour ceux que Pierre Bourdieu et Patrick Champagne appellent les « exclus de l’intérieur » (Bourdieu et Champagne, 1993) ;

            	échec à surmonter la « dissonance culturelle » entre les contenus d’apprentissage proposés et le système de valeurs ou de représentations propres au milieu d’origine (Costa-Lascoux, 2008) ;

            	volonté de repositionnement face au projet parental, restauration de l’image de soi14, rapprochement et accueil auprès d’un groupe de pairs15 (l’exit, hors du lycée, ne signifiant pas l’exil), attrait du monde professionnel, perspective d’autres « carrières » : délinquante, matrimoniale...

          

           Nous nous situons, dès lors, « au rebours d’explications monocausales » et « au carrefour d’interactions » d’ordre familial et socio-économique, organisationnel et cognitif16, pédagogique et biographique17 (Bier, 2003 : 5 ; Charlot, 1999 ; Chauveau, 2000 ; Toulemonde, 1998 et Van Zanten, 2000).

           Les dispositifs de « réaccrochage » ou d’insertion, qui s’adressent aussi aux jeunes qui sont handicapés ou incarcérés, reposent sur des structures d’accueil très variées : missions locales, centres d’information et d’orientation, ANPE... Visant à agir en amont et en aval, c’est-à-dire à « prévenir » et à « guérir », ils sollicitent divers types de partenariat (avec les pouvoirs publics, le tissu productif, les associations ou les travailleurs sociaux) et peuvent prendre de multiples formes :

          
            	classes relais ;

            	programmes TRACE (trajet d’accès à l’emploi) ou « Nouveau Départ » ;

            	Écoles de la deuxième chance, financées par des fonds européens ;

            	modules de repréparation à l’examen par alternance (MOREA) ;

            	itinéraire personnalisé d’accès à la qualification et au diplôme ;

            	bilan de compétences ;

            	cycles de connaissance des métiers...

          

           Les dimensions socio-éducative et socioprofessionnelle ont ici partie liée et s’enchaînent logiquement :

          
            [image: image]
          

          Quelques illustrations

           Un certain nombre d’établissements18 sont, à cet égard, très innovants comme :

          
            	le micro-lycée de Sénart-Lieusaint ;

            	le collège expérimental du Ronceray au Mans ;

            	le lycée Marie-Madeleine Fourcade de Gardanne et ses classes de seconde « Autrement » ;

            	l’auto-École de Saint-Denis ;

            	le Pôle innovant du lycée Ponticelli dans le XIIIe arrondissement (Bernabeu, 2010)…

          

           Au LP Turgot à Roubaix, la nomination à la rentrée 1996 de Bernard Blondeau au poste de proviseur a changé la donne, la lecture du Livre Blanc Enseigner et apprendre : vers la société cognitive constituant une « révélation », de même que celle des travaux de Bernard Charlot, Jean-Claude Émin ou Éric Debarbieux sur la violence ou les incivilités. Dans le cadre d’un nouveau projet d’établissement, l’accent a été mis sur le « respect des différences », l’élaboration collégiale de règles de vie, la valorisation de la contractualisation et du travail en équipe, l’ouverture au partenariat, la mise en synergie des compétences, le développement d’actions transversales... Les résultats ont suivi : le taux d’attractivité est redevenu positif, les abandons ont chuté et la plate-forme préprofessionnelle s’est révélée efficace. De quoi s’attaquer à présent à de nouveaux chantiers comme, par exemple, celui de la gestion d’un volume important de primo-arrivants (Blondeau, 2003).

           Rattaché administrativement à un établissement grenoblois (le lycée Emmanuel Mounier), le CLEPT19 – autre illustration – favorise le décloisonnement disciplinaire, s’efforce d’« effacer le tragique des notes » et joue constamment de la « dialectique entre souplesse accueillante et fermeté structurante » (Bloch - Gerde, 2004 : 92-93). « Ne jamais lâcher prise » est un leitmotiv : « Rien de bien révolutionnaire certes, mais une approche globale et cohérente », les blocages20 pouvant disparaître parfois lentement, parfois aussi de façon spectaculaire et les années de retard n’étant pas forcément un stigmate. La première promotion des bacheliers est ainsi plutôt flatteuse et le taux d’acceptation des dossiers dans telle ou telle filière spécialisée satisfaisant, les retombées en termes de « confiance », de « solidarité » ou d’« éducabilité » – bien que délicates à apprécier – ne devant pas être minorées (Bloch et Gerd dir., 1998).

          DEUX TÉMOIGNAGES
1. À Sénart, un micro-lycée pour lutter contre les ruptures (Laronche, 2004, p. 11)
« Comment repartir d’un bon pied quand on est fâché avec l’école ? Corentin, Anthony, Jessica ont connu des trajectoires scolaires brisées. Élèves au micro-lycée de Sénart (Seine-et-Marne), ils tentent, par la seconde chance qui leur est donnée, de reprendre leurs études et, si tout va bien, de décrocher le baccalauréat.
Pour être admis dans cette structure expérimentale fondée par quatre enseignants, tous les trois devaient remplir deux conditions : avoir interrompu leur scolarité, mais aussi avoir été autorisé, lors d’un conseil de classe de troisième, à passer en seconde. Un tel cadre cache des causes de décrochage très diverses. Pour Nedjma, 22 ans, c’est d’abord un problème d’orientation : « Je me suis retrouvée en SMS [sciences médico-sociales]. Ça ne m’a pas plu du tout. » Pour Jessica, 21 ans, c’est une grossesse à 15 ans qui l’a conduite à interrompre les cours. Pour Romain, 24 ans, c’est « un peu de paresse » et un désintérêt pour l’école. « Les uns et les autres ont des parcours différents mais ont en commun d’avoir vécu une rupture éducative, sociale et souvent familiale », explique Éric, professeur d’histoire-géographie et initiateur du projet.
À Sénart, les élèves négocient leur emploi du temps à la rentrée avec un enseignant « différent » qui les suivra toute l’année [...]. Pour Anthony, 20 ans, casquette vissée sur la tête et sourire charmeur, raccrocher n’a pas été facile. Il avoue être encore « assez angoissé, avoir peur de rater ». Il se remet lentement d’une scolarité chaotique, marquée par l’échec et l’incompréhension. Instable, il s’est laissé entraîner sur une mauvaise pente. Lui qui vient d’un « quartier chaud, dangereux » entreprend alors une nouvelle seconde dans un « lycée assez bourgeois » à Vaux-le-Pénil. Mal à l’aise, il choisit de « se faire remarquer » et n’arrive pas à se concentrer. Il passe en première S, « dans une classe considérée comme la pire de l’établissement, avec tous ceux qui sont catalogués comme perturbateurs ». Il suit de moins en moins : « Quand je commençais à comprendre, on était déjà à un autre chapitre. « Il s’absente de plus en plus et arrête complètement début 2002. Ses débuts à Sénart à la rentrée suivante se sont révélés très durs. Il a accumulé les absences mais les enseignants ne l’ont pas lâché. En fin d’année, il s’est vu imposer un stage intensif d’une semaine pour rejoindre la terminale. Il a réussi ses épreuves anticipées de français : 11 à l’oral, 10 à l’écrit. Aujourd’hui, Anthony avoue prendre sur lui « pour essayer de continuer ».
L’histoire de Mathieu, 17 ans, est aux antipodes. Élève précoce, ayant ses deux parents dans l’Éducation nationale, il a été admis en seconde avec deux ans d’avance [...]. La pression était trop forte. Pendant longtemps, il a somatisé : « Je me réveillais à 8 heures mais je n’arrivais pas à ouvrir les yeux avant midi... » Psychologues et médecins n’y pouvaient rien. Il sera admis, en 2001, au micro-lycée où, petit à petit, il a retrouvé ses marques : dans un établissement plus conventionnel, explique-t-il, « cela n’aurait pas été possible ».
Sénart en est à sa quatrième rentrée avec un taux de réussite au bac de 65 %. Volontaires, les professeurs assument toutes sortes de tâches en plus des cours : intendance, formalités administratives, ménage... Dans une salle du foyer, affiché au-dessus du micro-onde, le poème d’un élève leur rend hommage : « Il y a de ces personnes dont on reçoit plus qu’un cadeau, dont on perçoit plus que la passion et dont la joie de vivre illumine plus d’une vie. »
2. À Clisthène, près de Bordeaux : « Susciter la motivation des élèves » (Courtois, 2004, p. 11)
« Dans un quartier populaire à l’entrée nord de Bordeaux, un petit bâtiment gris sans charme, posé au milieu d’une cour goudronnée. C’est le siège de Clisthène, un collège expérimental, ouvert en 2002 dans une annexe « historique » du Grand-Parc à 200 mètres de là. De l’extérieur, l’ensemble n’a rien d’extraordinaire. Sur le plan administratif non plus : le taux d’encadrement (25 élèves par unité) et les dotations sont identiques à ceux d’un collège normal. Carte scolaire et mixité sociale sont respectées. Les programmes et procédures d’évaluation sont les mêmes. Quant à la dizaine de profs, ils interviennent dans cet établissement, qui porte le nom du fondateur de la démocratie athénienne, sur la base du volontariat.
Les différences ne sont visibles que de l’intérieur : dans les méthodes pédagogiques et le fonctionnement. L’objectif est triple, précise Jean-François Boulagon, principal adjoint : « Nous cherchons à susciter la motivation des élèves pour réduire l’échec, à mener une prévention efficace de la violence et à permettre un réel apprentissage de la citoyenneté. » Une centaine de jeunes, de la sixième à la troisième, ont fait la dernière rentrée. Ils ont découvert un fonctionnement atypique : de 8h15 à 9heures, en présence de parents bénévoles, ils peuvent soit prendre leur petit déjeuner, dont les produits frais sont livrés gratuitement par le supermarché du coin, soit faire de la danse, aller sur Internet, s’occuper des hamsters ou tout simplement jouer dans la cour. « On prend le temps de se réveiller et on peut faire plein d’activités, se félicite Laurent, à Clisthène depuis deux ans. En fait, peu de choses me déplaisent ici. »
En plus de ses cours, l’adolescent doit assumer, chaque trimestre, un rôle différent : il est « distributeur de la parole » (en cas de discussions brouillonnes ou enflammées), « gardien du temple » (pour remplacer entre autres la sonnerie inexistante), « secrétaire des merveilles » (en réalité, des « trouvailles », notées dans un cahier), ou encore chargé des relations avec les centres sociaux ou maisons de retraite des alentours. Tous sont aussi, au moins une fois, délégués de classe ou du groupe de tutorat. « Ces modes d’apprentissage tendent à responsabiliser et à donner du sens », souligne Géraldine...
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